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« Un portrait positif de 
la femme marocaine » 
IWh@iWi 

Sanaa Alaoui est 
l'interprète de Mona, 
jeune femme marocaine 
qui quitte Tanger pour 
l'Allemagne dans La 
Sirène marocaine. Le 
téléfilm réalisé par Lars 
Jessen a été récemment 
diffusé sur Arte. Entretien 
sans fard avec la solaire 
comédienne. 

PROPO RECUEILLI PAR 

Fo ZIA MARO F 

Comment est née l'idée de ce La Sirène 
Marocaine? 

C'est une histoire quelque peu im­
probable, qui a germé à l'e prit de la 
productrice Kerstin Schmidbauer. EUe 
a, en e ffet, découvert que la crevette al­
lemande é tait décortiquée au Maroc, 
à Tanger, ca r la main-d 'œuvre y e t 
moin coOteu e et qu'ensuite, elle re­
tournait dan l'as iette de Allemands ! 
L'environnement qui entoure ce cru -
tacé, comme cette u ine où travaillent 
de femmes marocaines, lui a insufflé 
l' idée d'une hi toire autour de l'humain. 

Pourquoi s'est-elle tournée vers le réa­
lisateur Lars Jessen ? A-t-il une fascina­
tion pour un thème particulier? 

II intére e énormément aux théma­
tique étrangères, il a réaLi é auparavant 
un long-métrage à propo de la commu­
nauté manouche. Il aime les univers co­
loré , débordants de vie et qui o rtent 
de entier battu . 

L'aviez-vous rencontré avant ce projet? 
Non. Je ne le connaissa is pa , mais il 

ava it vu mon travail. Je l'ai découvert 
au moment du casting, que j'ai passé 
en Allemagne, à Berlin . Lar Jes en, 
e t un réali ateur très compréhensif, 
qui m'a donné envie de fournir beau­
coup d 'énergie au fil du tournage. 'est 
que lqu'un de détendu, il aime rire, il ne 

la pétillante Sanaa 
Alaoui dans «la 
Slèrne marocaine» 

Aux côtés du cinéaste marocain Abdelkader lagtaa. le charme au naturel. 

., 
e prend pas au sérieux, ce qui ne l'em­

pêche d 'être rigoureux. Cela m'a chan­
gée des autres plateaux. 

Que vous a inspiré la lecture du scé­
nario? 

L' image d 'un arc-en-cie l, trave r é 
de couleur. Un entiment positif, qui 
bro e le portrait de la femme maro­
caine de façon po itive, au Maroc et à 
l'é tranger. Il s'agi sa it, de plus, d 'une 
comédie, genre qui m'a totalement é­
duite. 

Comment avez-vous abordé le person­
nage de Mona? 

Je n'ai eu aucun mal à compo er ce 
rô le: j 'é tais en présence d'une femme 
pétrie de caractère mai également rem­
plie de douceur. De nature conciliante 
et particulièrement compréhensive, elle 
est pétillante et a de très belle inten­
tion . EUe ouhaite travailler, participer 
à sa nouvelle vie en Allemagne. Ce té­
léfilm véhicule des aspects louable au 

sujet de l'immigration en Europe. Mona 
va vraiment en Allemagne, car le ha ard 
a mis un homme sur on chemin, e lle 
e t tombée amoureu e de H ein, (Peter 
H einrich Brix). 

La productrice, Ker tin chmidbauer 
a en fa it, rencontrée au cours de son 
parcours, une personne approchant la 
pe r onnalité de Mona. Personne, qui 
lui a valu de vouloir rendre compte de 
cette histoire. 

La Sirène marocaine traite de sujets ac­
tuels comme la mondialisation. Est-ce 
aussi cela qui vous poussée à participer 
à ce film? 

Non, ca r je fonctionne en géné ral 
à l' instinct. Ce n'est pa un élément 
unique qui va me conforte r dans mon 
dé ir de cinéma, mais la globalité: le 
cénario, l'histoire, le pe r onnage. Il 

faut que je tombe amoureuse de mon 
per onnage. Et j'ai été, par conséquent, 
conqui e par celui de Mona. Je con erve 
un heureux ouvenir de ce téléfi lm, et je 

dois reconnaître que le comédien qui in­
carne H ein, (Peter Heinrich Brix), a été 
sans aucun doute l'un de me meilleur 
partenaire à l'écran. S'il e t d 'un natu­
rel ré ervé, il ait pourtant e montrer 
d 'une véritable exigence. 

Aviez-vous déjà travailler dans une pro­
duction allemande? 

Non , c'é ta it la premiè re foi. J'a i 
trava illé la langue a llemande avec 
un coach pendant deux semaine À 
Hambourg. Pui , j 'ai tenu à travailler 
seule mon tex te, une foi s sur le tour­
nage. C'e t une expérience qui 'e t ré­
vélée trè riche. J'a i plongé dan l' in­
connu pour être en to ta le immersion 
avec IAllemagne profonde. Mais c'e t 
une langue qui ne m'était pour autant 
pas étrangère, mon père a travaillé du­
rant de nombreuses année dans un la­
boratoire pharmaceutique allemand. II 
s'agissait finalement pour moi, d 'une 
suite logique avec laquelle je renouais 
à traver La Sirène marocaine . • 




